
«n vue de la solution d'une question qui 
intéresse à la fois l'hygiène publique et 
l'agriculture. Il s'agit «le l'epuralion des 
eaux d'egout et de l'utilisation des ma
tières qui en proviennent au profit des 
produits du sol. La séparation des matières 
opérée chimiquement et l'orrosement di
rect, sans épuration préalable , tels ont 
été les deux procédés adopté* dans la pra
tique pour obtenir le résultat désiré. 

Suivent un rapport de M. l'ingénieur 
Mille, chargé de diriger les essais dont il 
s'agit, l'épuration chimique s'obtient au 
moyen d'uce proportion déterminée de 
sulfate d alumine qui precipi'e les ma
tière» ea suspension et détermine la cla
rification de l'e^u. Les frais de l'opération 
paraîtront des plus minimes, si l'an lient 
compte de son rendement : 19 fr. par 
tonne pour le précipité qui constitue un 
excellent engrais, et 5 centimes par mètre 
cube de liquide dépouillé. En somme, ce 
premier procédé d'épuration représente 
une dépense de 2 centimes par mètre 
cube d'eau d'egout traitée chimiquement. 

L'autre procédé, c'est à-dire l'arrose-
ment direct, a donné, dès 1867, de très-
bons «•esulials. "Amst fertilisées, des cul
tures de mais, ont fourni un rendement 
équivalent à 11.000 kilogrammes à l'hec
tare, A l'Exposition universelle de 1867, 
on a TU figurer de monstrueux potirons, 
provenant du champ d'expériences de 
Clichy. 

Le jury chargé de la dégustation de ces 
produite a constate que leur volume n'e=-
cluail aucunement la qualité, et que leur 
saveur D« sentait en rien de l'engrais au
quel ils aéraient leur développement. Les 
3uantités d'eau vanne consacrées à relie 

eruière culture n'avaient pas dépassé les 
pri<naruni>s d* l'arrosa*.;» que pratique 
habituellement le maraîcl e <r sur le terrain 
préalablement ctiaige de lu miel". 

Les expériences commencées à Clichy 
aonT "étra poursuivies dans la plaine de 
GeineviHiers sur une échelle beaucoup 
plus large et dans des conditions qui hâ
teront sans aucun doute la solution défi
nitive de l'important problème auquel 
elles s'appliquent. 

— Or) lit dans le Droit : 
• M. Rochelle, imprimeur, avait déposé 

au parquet de M. le procureur impérial 
une (Mainte dans laquelle il dénonçait 
M. Rarihefort tomme s'etaat rendu cou
pable envers lui de violences graves. M. le 
procureur impérial vient de transmettre 
cette plainte à un juge d'instruciiou qui 
est chargé d'informer. » 

— Plusieurs journaux assurent que Marie 
Fleutot et la femme Merle te, condamnées 
aux travaux forcés à perpétuité, dans 
l'affaire de la Varenne-Satni-llilaire, ont 
manifeste l'intention de ne pas se pourvoir 
ou Cassation contre l'arrêt de la Cour 
d'assises. 

— Sous ce litre : Un marin de contre 
bande, le Droit rapporte le fait suivant : 

• Un individu revêtu d'un vieux costume 
de marin, portant dans sas bras un enfant 
d'un an paraissant ecorche, à vif et dont 
il saupoudrait les plaies de poudre de riz, 
exp'oilail depuis quelque temps la charité 
publique el recevait d'abondanles au
mônes ; il racontait à qui voulait l'enten
dre ses aventuras, plus surprenantes que 
celles du fameux Simbad le marin des 
Mille et une nuits. 

< A la suite d'un terrible naufrage, il 
avait recueilli l'enfant dont il vient d'être 
question, à moitié dévoré par les requins. 
Il ignorait sa famille, mais il le soup
çonnait fils de quelque dac suisse englouti 
sous les flots de l'Océan. ' 

< La police avait l'œil ouvert sur cet 
individu* _qut lui semblait être un de ces 
francs-mitoux du moyen âge dont il est 
question dans Notre Dame de Paris. 

a Ces jours ci. tandis- qu'il se tenait de
vant l'Ecole polytechnique et que les 
élèves, émus de compassion, se cotisaient 
pour soulager son infortune, il a été ar
rêté al conduit devant lé commissaire de 
police do quartier. Là on a reconnu qu il 
n'avait du marin que l'apparence ei que 
c'était un vagabond de la pire espèce. 

« Apres constatation, il a été envoyé 
au dépôt de la préfecture, et des recher
ches sont faites pour savoir à qui appar
tient l'enfant dont il se servait pour trom
per la- bonne foi des personnes chari
tables, s -

• 

— On lit dans le Précurseur d?Anvers : 
» Un déplorable malheur a eu lieu dans 

les eaux de I Escaut, samed* soir, en face 
de la ville. Plusieurs Jeunes gens avaient 
en barqueue traverse I Escaut pour se 
baigner - pfes tfu chantier Marguerite; 
après avoir mis leur barquette à sec, ils 
commencèrent gaiement leurs ébats nau
tiques. Presque tous appartenaient à la 
Société du gymnastique ; c'est dire qu'ils 
étaient bous nageur., et qu'ils ne se dé
fiaient nullement du fleuve. 

« Soudain cependant ceux qai étaient 
restés le plus près de la rive virent plu
sieurs de leurs compagnons se débattre \ 
anxieuaamsnt, plonger, reparaître, dispa
raître encore. Ils nagèrent rapidement 
dans la direction où avait lieu cette agi
tation insolite. Il était trop tard. Déjà, 
malgré les efforts surhumains de leurs 
amis, qui risquaient leur vie, deux nageurs 
avaient été engloutis. M. Van Rooyen, 
pré©idéal de la Société populaire de gym
nastique, et M. Gjerlseos, capitaine du 
Lina. • 

f Ce draine affreux s'est accompli en 
quelques minutes. M. Yan Rooyen est un 
jeune homme de 21 ans, employé par la 
maison .Noltebohm en qualité d'expéditeur 
et appelé à un bel avenir. Il était aimé 
de ses chefs et de tous ses compagnons. 
Sa mort les plonge dans la désolation.» 

— On lit dans la Côle-d'Or : 
< Un vol considérable a été commis à 

l'aide d'effraction, ûat;s la nuit du 7 au 8 
juillet, au cbàleau de Lamarguelle, ap
partenant à M. d'Ariis. Son coffre-fort, 
renfermant environ oOO.OOO fr. en espèces 
et en billets, a élé enlevé du cabinet de 
toilette et transporté sur nne brouette 
dans une propriété située près du village 
de Lamarguelle. où il a été retrouvé le 
lendemain. La justice informe activement, 
ei cous avons lieu d'espérer que les cou
pables n'échapperont pas aux recherches 
dont ils sont l'objet. • 

L'Union bourguignonne annonce que 
l'on vient d'ecrouer à la maison d'arrêt 
de Dijon un habitant de Lamarguel'e, 
accuse d'avoir participé au vol. On aurait 
trouvé dans son jardin nne grande partie 
des valeurs contenues daus le coffre-forl. 
Cet homme, que l'on dit dans l'aisance, 
est père de famille, et serait compromis 
dans cette affaire. 

Le même journal dit que les malfaiteurs 
qui étaient au nombre de trois, sont au
jourd'hui sous la main de la justice ; il 
ajoute que ce sont trois individus habi
tant le village et ayant une parfaite con
naissance des lieux. 

— Un cultivateur des environs de Mont-
brison av»it acheté dernièrement d'un 
femiier voisin un jeune porc de la plus 
belle venue. Un matin, comme il était en 
train de rafraîchir la litière de son pen
sionnaire, notre homme vit briller à ses 
pieds une pièce d'or de 20 francs, au mil
lésime de 1834. Il n'en dormit pas. Le 
lendemain, un second louis était là, au 
mê'iie millésime. Puis, les jours suivants, 
un troisième, un quatrième, ar. cinquième 
louis. 

A partir de la deuiit me semaine, le 
physun perdit le sommeil el l'appétit. 
Aussi quelle vie I le porc sortait-il dix 
minutes pour prendre l'air, l'homme était 
sur ses talons; il le suivait interrogeant 
anxieusement la fange où il s'était vautré. 
Mais le onzième jour, le porc tomba ma
lade; le douzième, au matin, il elait à 
toute extrémité. 

Alors notre paysan alla trouver le ven
deur et lui signifia net que le marché était 
nul ; que le porc avait une affection 
chronique dont il mourrait ; qu'il eût à le 
reprendre, sinon qu'il n'en serait point 
paye. , 

Le vendeur vient an bâte voir le pa
tient, le trouve effectivement au plus mal 
et le saigne. Hélas I le moribond trépassa 
séance tenante. Mais alors on demanda 
l'autopsie du défunt. 

C était trop juste. On la fit. On trouva 
dans le ventre une bourse en cuir à demi 
ouverte, contenant encore 140 fr. en louis 
et 7 fr. en menue monnaie. 

A qui la bêle maintenant ? 
Le vendeur soutient que la bourse ava

lée par le porc est sa propre bourse. Il 
a, dit-il, ses témoins. L'acheteur, de sou 
rôle, affirme que les louis sont bien à lui, 
ayant acquis botta fide contenant et con
tenu ; que d'ailleurs la bêle peut avoir 
trouvé la bourse dans les ctu-inpe. 

La contestation va élré portée devant le 
juge de paix du canton. 

— Les journaux de Kœerigsberg (Prusse 
orientale) nous apportent le récit suivant 
d'un trait héroïque : 

< Une de ces dernières nuits, vers deux 
heures, le feu prenait violemment à la 
aaaison du norrimè Gœrke, dans une des 
rues populeuse de Kœnigsberg. En quel
ques minutes, presque tout le bâtiment, 
haut de quatre étages, était en flammes 
Les vingt familles qui l'habitaient, ré
veillées en sursaut, avaient fui .en désor
dre, à moitié nues ; la rue en était pleine; 
on les entendait pousser des cris pitoya
bles. 

t Le premier trouble passé, on s'aper
çoit que plusieurs personnes, n'ayant pu 
se sauver par l'escalier brûlant, ont nû 
rester dans l'étage des mansardes. Comme 
le tait flambait, elles se trouvaient prises 
entre deux feux ; on voyait en effet, au 
plus haut de la maison, s'agiter, à tra
vers un œil-de-bœuf, te bras d'un hom
me semblant invoquer du secours. De 
t ourageux efforts, tentés par le capitaine 
des pompiers lui-même pour arriver jus 
qu'à ce nmlbeoreux. n'avaient point abou
ti ; aucun arecs n'etail possible, l'incendie 
gagnait toujours. 

» Le capitaine alors saisit une échelle 
el veut tenter l'as<ension par la façade. 
Trots de ses pompiers l'anêic-t»! pour lui 
disputer ce périlleux honneur. Un d'eux 
nommé Stenzel, a déjà atteint le premier 
étage-

» Appliquant son échelle le long des 
murs, il se dirige avec une précision mer
veilleuse a travers la fumée, et, sans s'in
quiéter des flammes qui le lèchent, vers 
l'ouverture par laquelle s'agite toujours 
un bras humain. 

• Arrivé au dernier étage et séparé à 
peine de l'œ'l-de-bœuf parune demi-lon
gueur d'échelle, le hardi pompier s'aper
çoit avec désespoir qu'il ne peut aller 
outre. Nulle part le toii ne lui offre un 
point d'arrél où il puisse de nouveau 
fixer son échelle. 

« Après une seconde d'hésilalion, il 
appelle à lui ses deux camarades, qui le 
rejoignent en suivant le même étrange 
chemin. Un concert s'établit entre eux, à 
la suite duquel s'exécute le trait de sauve
tage le plus audacieux sans doute qui ait 
jamais été tenté. 

> Les deux pompiers derniers venus 
tiennent l'échelle, Stenzel y monte. Comme 
une distance d'environ quatre pieds le sé
parait encore de l'œil-de-bœuf, il grjvit 
les derniers échelons, s'exhausse encore 
de quelques lignes en plaçant ses pieds 
sur la pointe extrême des deux arbres de 

l'échelle et là, dans cette effrayante posi
tion. Il commence, appuyé d'une main 
contra le mur, à manœvrer de l'autre avec 
sa hache, pour élargir l'étroite ouver
ture. 

» Cependant les flammes montent, ap
prochent. Le malheureux prisonnier ru
git éperdu ; Stenzel redouble d'efforts. II 
fait par I œil-de-bœuf passer sa hacbe au 
prisonnier, en lui criant de lui venir eh 
aidé de l'intérieur, lui-même se fait ten
dre par ses compagnons une bâche nou
velle ; pins le travail de démolition re
prend. Stenzel toujours debout sur,les 
deux arbres de l'échelle, est obligé, à me
sure que le trou s'agrandit, de chercher 
pour l'une de ses mains d'autres points 
d'appui. 

> Le public, saisi par une telle scène, 
n'ose ni bouger ni soulier. Daus cette 
foule règne un silence plein d'angoisse. 
Une sueur froide coule des visages. 

> Enfin, une large trouée faite dans le 
mur.laisse au prisonnier un passage suf
fisant pour qu'il puisse se glisser jusqu'à 
l'échelle, où Sienzel, plus solidement raf
fermi, le reçoit. La de>ceme des quajre 
hommes s'opère sans accident, .au milieu 
des cris de joie et des applaudissements 
de la foule et de ceux mêmes que venait 
de ruiner l'incendie. > 

— Voici une aventure remarquable qui 
vient de se passer en Ecosse, el qui carac
térise à merveille ces mêmes montagnards 
que Senti a si bien décrits. 

M. Bluke est un homme de six pieds 
quatre poices, aussi fort et aussi robuste 
qu'un taureau de ses montagnes, en trié 
comme un mulet et c fier, comme un 
Brelon, «selon l'expression anglaise. C'est 
ce qu'on peut appeler un bel homme. 

Il y avait bien longtemps qu'il était 
amoureux de miss Mabel, la p'us jeune 
fille d'un riche fermier. Cependant la li 
midilé l'avait toujours empêché de décla
rer sa passion.. 11 était pourtant entré 
dans sa quarantième, am.ée, et ai miss 
Mabel n'était pas encore mariée, il faut 
l'attribuer en grande partie au respect 
mêlé de crainte que M. blake inspirait 
sut autres soupirants. 

Un soir, — il y a deux mois de cela, 
— M. Blake, qui était allé marquer une 
centaine de bestiaux dans l'une de ses 
fermes, revint inopinément chem le père de 
la jeune fuie. On avait organisé une partie 
de danse, à laqjelle avaient été invités 
quelques officiers arrivés récemment des 
Iodes. 

M. Blake aperçut en entrant miss Ma
bel, qu un jeune capitaine entraînait 
amoureusement dans le tourbillon d'une 
valse. Le serpent de la jalousie mordait 
l'Ecossais au cœur. Son sourcil se fronça, 
lorsque la jeune fille lui fit en passant ua 
simple petit signe de tête. 

Il était appuyé sur le manteau de la 
cheminée. Dans sa rage, il se mit i ti
sonner le feu avec frénésie au moyen de 
son fer à marquer. 

— Voire Honneur l'a perdue, lui dit le 
vieux domestique qui passait avec un pla
teau à la main ; le capitaine est plus vif 
que VOLS en amour... Les femmes aiment 
ça, Votre Honneur I 

— Ma foi, Bioke, c'en est fait cette 
fois, fit un ami ; pourquoi diable aussi 
attendre si longtemps T Le capitaine nous 
emmènera la plus jolie Bile de l'endroit. 

— Par le diable, s'écria l'Ecossais, livide 
de colère, en ce cas il trouvera me marque 
sur elle I 

El ce disant, M- Blake retira eu feu son 
fer chauffe a blanc, et au montent où les 
deux ' valseurs passaient devant lui, il 
appuya les lettres brûlantes sur l'épaule 
nue de miss Mabel. 

La jeune fille s'évanouit en poussant un 
cri d'épouvante et de douleur. Elle n'en 
est pas morte pourtant, puisque, deux 
Jours 'près, elle est devenue Mrs Blake. 

N'est-ee pas que ce Irait de sauvairerie 
passionnée est bien caractéristique, el qu'il 
faut aller en Ecosse pour voir un bomme 
faire sa première déclaration à une femme 
en la marquant au fer rouge ? 

— Le Courrier français, suspendu et non 
supprimé, reparaîtra dans la première 
quinzaine du mois d'août avec,une orga
nisation à toute épreuve. Une société coo
pérative fondée sur les bases les .plus dé
mocratiques lui apportera son concours 
inte'leciuel et pécuniaire. Le capital-ac
tions, divisé en quatre mille parts de 50 
francs chacune sur lesquelles 5 francs 
seulement sont appelés chaque mois, se 
complétera par une émission ultérieure de 
six mille obligations également de 50 
francs el dont la combinaison offrira toute 
sécurité. 

Chaque actionnaire verse en souscrivanï 
ï> fr. par action et s'engage à verser le 
surplus par dixième de mois en mois après 
la constitution de la société. 
- 11 reçoit gratuitement te numéro dii pre

mier dimanche de chaque mois, contenant 
les avis de la société. 

Il a droit : 1° A l'expression de ses idées 
dans la Tribune des travailleurs sous la 
surveillance au comité de rédaction ; 

2° Au concours du journal dans toutes 
les circonstances où ses intérêts privés sont 
menacés contrairement à l'équité et à la 
justice. 

3° A une remise sur le prix ordinaire 
de l'abonnement de 1 franc par trimestre, 
2 fr. 50 par semestre, 6 francs par an. 

4° A 25 lignes d'annonces par an dans 
les petite* affiches du Courrier. 

On souscrit à Paris, à l'ancien local du 
du Courrier Français, rue d'Aboukir, 9. 

Envoyer à M. Louis de Schryver, direc
teur, les mandais de souscription du pre
mier dixième et les engagements de ver
ser les neuf autres dixièmes de mois en 
mois. 

ETAT-CIVIL DE R0UBAIX. 

Du 22 juillet. — Leclercq Julien, 45 
ans, boucher el Dengremônt Sopbie José
phine, 39 ans, sans profession. 

Petit Florin,chapelier,3i ans,et Morelle 
Aline Victorine, 22 ans, sans profession. 

NAISSANCES. t 

Du 21 juillet. — Henri, fils légitime Je 
François Vlieghe et de Jeanne Thérèse 
Moyaert. 

Emilie Sidonie Caroline, fille légitime 
d'Alfred Delûnnoy et de Sidonie Del-
croix. 

Angèle Thérèse, fille légitime de Désiré 
Martin Debrauwere et de Camille Sophie 
Debaillie. 

Léonard Camille, fils légitime de Léon 
Debaets et de Locadie Spraux. 

Du t'2. — Louise Rosalie, fille légitime 
d'Antoine Bondroit et de Louise Dutil-
ieul. 

Emile, fils légitime d'Henri Pollet et 
de Clémence Veckens. 

Joséphine Barbe, fille légitime deThéo-
philede Meulenaere et de Stlvie De Loof. 

Augustine Marie, fille légitime de Flo-
n ni in Leconle et de Rosine Clémence Clé
ment. 

Eiisa Rosalie, fille légitime d'Henri. 
Mazure et de Charlotte Henriette Lepers. 

Augustine Henriette, fille légitime de 
Pierre Si don Flipo et de Sidonie Con
stance Ruselle. 

DÉCÈS. 

Du 21 juillet. — Deruelle Henri, 2 mois, 
rue de Longues Haies. 

Delehecque Jean, 1 mois, rue de Blan-
chemaille. 

Scrépel Alphonse, 17 jours, rue de la 
Tuilerie. 

Lesaffre Emile, 8 jours, Tilleul. 
Combet Auguste, 23 ans.soldat de 1ère 

classe, 1ère comp. 2e bataillon 69e de 
ligne célibataire, noyé dans le canal. 

Du 22. — Brulois Oscar Auguste, 10 
mois, rue Jacquart. 

Daemers Jean, 4 mois, rue du moulin 
Bernard. 

Vansieenkisie Gustave, 7 mois, rue des 
Fondeurs. 

Planckaert Zénobie, 1 an, rue neuve 
de Fontenoy. - -

Spriet Amélie, 38 ans, ménagère, épouse 
de Etienne Courier, rue St. Vincent de 
Paal. 

Vandenberghe Remanie, 23 jours route 
de Walt relus. 

Swingedouw César,3 mois, rue du Nou
veau-Monde. 

Prouvol Charles, ,3 aaS.rue St. Georges. 
Dewascb Auguste, 1 an, Hôpital. 
Geunis Albert, 7 mois, rue St. Elisa

beth. 
Prévost, (mort né) route de nouveaux. 

Librairie J . R E B O U X , rue Nain 1 , 
R o u b a i x . 

TRÉSOR D l T u MAISON 
par la comtesse de Bdssan ville. 
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L'ECHO UNIVERSEL 
Journal politique, littéraire el financier, 

paraissant tous les jeudis dans le format 
des plus grands journaux, avec 8 pages de 
texte el 1 ou 2 gravures représentant les 
célébrités contemporaines dont il fait îa 
Biographie*, offre à ses Abonnée une 
prime gratuite et franco telle que n'«n a 
jamais donné aucune pnhlieition. 

Quiconque souscrit à l'ECHO UNIVER
SEL et envoie seize francs pour un abon
nement d'un- an. reçoit immédiatement et 
franco à domicile, on à la station la plus 
rapprochée des Messageries, ('HISTOIRE 
DES GIRONDINS, par M. A DE LAMARTINE, 
trois superbes volumes in 8 grand jésus 
de 500 page* chacun,illustrés de 400 gra
vures environ dessinées par nos meilleurs 
artistes, papier et impression de luxe. 
Cet ouvrage se vend, chez tous les li-
bjaires, 21 francs Tous ceux qui s'abon
neront à l'ECHO UMVER8EL recevront, 
pour rien et franco, ce «plendide ouvrage 
dulgrand poêle franchis. 

Avec l'ECHO UNIVERSEL on entend 
les 2 0 grands journaux de Paris e t l e s 
principales feuil les étrangères , et l'on 
est au-st parfaitement informé que si. on 
lisait chaque jour toutes les publications 
politiques. Point de longs articles tendant 
à faire prévaloir telle ou telle opinion : 
rien que des renseignements précis et des, 
nouvelles piquantes ou curieuses. —Voici, 
d'ailleurs, le cadre de chaque numéro : 
« Semaine politique, Revue des Journaux, 
« Bruits de ça et de là. Biographie d'un 
< Personnage contemporain, avec portrait 
c auihenU*roe>Corresponrtance de l'Etran-
c ger. Chronique, Bulletin scientifique,les 
« Tribunaux, Nouvelles diverses, Variétés, 
< Revue financière. Théâtre et Musique, 
c Bibliographie, Agriculture, Dernières 
c nouvelles puisées aux sources les plus 
c sûres. Feuilleton, etc. » 

Ainsi, pour 16 francs seulement ON A : 
1° Un Journal politique très comple t , 

et rédigé par des écrivains aimés ' du 
public ; 

2° Un ouvrage magnifique, coûtant 21 fr. 
en librairie. 

L'abonnement à l'ECHO UNIVERSEL 
part du 1er ou du 15 de chaque mois. 

Envoyer les 16 francs en un mandat ou 
en timbres-poste à l'ordre de l'adminis
trateur de l'ECHO UNIVERSEL , 44, rue 
de Babylone, à Paris. — Le reçu de la 

i poste sert de quittance. 

La REVUE DU MORDE CA1 
RECUEIL POLITIQUE, SCIENTIFIQUE, HISTORI
QUE ET LITTÉRAIRE, parait lès W et TS'éë 
chèque mois par numéro éé *6© page»; 
soit quatre grands el beaux.volumes Ih-S» 
avec tables, de 960 paye* $*aeun par a n 
née. 

SOMMAIRE DE LA DERNIERE, 

I. Concile, Bulle d'iudiction — 
^mWy.PWPPr\_ 

* ? * ? V*reê1*dh%r J * I 1 
explorations de Globe (La Polynésie), A. 
Front dei Footperlujs,— V. Latogjsjgjjefc 
la Pologne (fin) B C b a u y e l p t — v t Vir
ginia ou Rome sous Néron (suite) J.-M. 
ViHefranebe;—^ ' \ * t ; l ' l b b e * d e Rancé, 
E. de Barthélémy, - r VIII. ]La chronolo
gie, de l'évangile (Polémique) Lacanu ,et 
le R. P. Méraain.— IX Revue « 
iaine, Eugène V^uiilOL— X. 
littéraire. Oscar Harvard. 

. PARIS -ET WÉPARTEMNTS.: ,AV • » 
Trois.mois 9 fr. — Six « o i e 4 * Jte IV» 

Un an 32 fr. — Un numéro 1 fr. *oV sa 
Pour les abonnements de provinve pétèu» 

à domicile, i fr. en sus. 
On s'abonne : A Paris, chez Vuiteffati'. 

mé, libraire éditeur 25 . ràSJfaJl 
Saint-Germain ; à Roubaix à ht 
J. Reboux, rue Nui n 1 . 

Gt i&K ^ P A f t G N Ï i H ! 
Bulletin de la séance du 4 9 juillet 1869. 

Sommes versées par 97 déposants, dent 
23 nouveaux. . . . . . 1 6 , 4 4 4 - » 

25 demandes en rembours. 7,026 83 
Les opérations du mois de juillet sont 

KERMESSES. 
Dimanche 26 juillet .- Faunes, — La 

Madeleine à Lille, — Pheiemptn, — Tnu-
mesnil, — Tourcoing. 

JLA. nsoiftuv isa.m.1 
Jourmil de la Famille, édité pat la> m a i 

son Firmin Didot, &6i re* J*t*b, **pa+, 
raissant tous les dimanches ea 8.4>ages 
grand in-4°, donna chaque àtinëè bfns de 
1,500 gravures, représenta ni des i 
travaux à i'aleuine. éucfyJneL1 

série, desmddères de manteaax, 
chapeaux, e i c , açpemgagij 
tions d'une rigoureuse elacfitùffe" 
24 grandes planches 4e patron», dWst 
plusieurs double fermât, c e-J-a-df redWfcp 
fois pies do poteorrs que n'en e e o e é t e e i e ' 
autre publication de modes, fburniseeet * 
chaque mère dé famine prés de 800 -a*-
dèles de toutes sorjes de vêtements, pour 
elles-mêmes, pour leurs filles et peur 
enfants dé tout âgé. ..IVI 

Un numéro est envoyé gratis A toole 
personne qui en fait la demande per lettre, 
affranchie. 

LES QUATRE ÉDITIONS DE LA Mode Muttrè» 
se composent comtn* salit : 

*re «»rr«•«, ,£ ', 
Un numéro paraissant chaque semaine 

avec gravures noires dans le texte. 
PrilX: Pans, «a as, 12 fr.—DspirttsMU», u as, Uir, 
Un nnméro paraissant chaque semaine 

avec gravures noires dans le texte, plue 
une gravure coloriée par aspis. 

PRU : Paris, n «s, 15 f£^ | j f c£«»«V ffcff ç V ) ^ 
Un numéro paraissant chaqoe* im%mJMë 

avec gravures noires dans le texte, plus 
deux gravures coloriée* par mois. ^ 

PRIX. Paru, an as, i f fr — Désarteuetti, MAI, J^tr. 

Un numéro paraissent chaque «evMam*' 
• avec gravures wiresdansleteKteptutlÉM 

gravure coloriée dans chaque nna^ro 
PRIX : Pans, un as, 74 fr.—DepirteuesU, u as, 25.. fr 

riHISETTE PORGATaTEDUBsUÔ 
A LA RJB&INK FOR* DE ^MWSWWÎfr,,' ^ J 

Est une préparation staase, «Tas goât 
agréable, d'une efficacité certaine. ôVajne 
conservation indéfinie, s'améliorent avec 
le temps, et conservant la limpidité de Je 
meilleure aniselte. , u 

Do>es purgatives : un verre à liqueur' 
pour une personne robuste ; une cuillerée 
a la soupe pour les femmes et les JueftaiU 
cents ; une cuillerée a dessert pour les 
enfants. 

Dose rafraîchissante : une cuillerSe t' 
café au principal repas pour (juaubmlliu fax 
constipation. 1 7 T 

Vente au détail : chez Dubtlrc, "93, rue 
Oberkampf, et dans toute* lés pharmacies. 
— Prix : I f r . 80 lé flacon. 

Vente en gros : 14, rue des Bêanr-Aris, 

T H E C U P B g j t s T A M L 
Compagnie anglaise dAsmrammUtmÊi Via 
SUCCURSALE FRAN^UM BjrèjM.lfL DEPUIS 1 8 * 4 , 

30, rue de'PrOvéntB, àPdfts (propriété 
d e l à O ) . ..îfï/ïri.T'A 

Fonds réalisés: 2»,637,©t» ub 
Revenu annuel de la C* 

en primes et intérêts. . 7,442,488 L 50 
payés 18,46^000 . 

Bénéfices répartis dont , r p- ' 
80 6f0 aux assurés . . . 5,000,00* » 
Aucune compagnie en France n'a dis

tribué jusqu'à «e ]•«* 4 - ses a i a i é a • • 
chiffre aussi considérable, 

Pendant les doua» 'annéesjqni viennent 
desécouler, la C* a reçu 32,247 pro
positions représentant un capital de 
391.521,375 fr. Aucune compagnie en Eu
rope n'a atteint un chiffre aussi élevé dans 
le même espace de temps. 

S'adresser, pour prospectus et reaseit 
gneraents, 30, rue de Provence, i Pi 
Et dans les départements, chez les r -

de la compagnie. 


